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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur l'éclipse totale de Soleil du 
31 août 1932 observée aux Etats-Unis et au Canada. Note (!) 
de M. Ernesr EscLax6ox. 


A l’occasion de l’éclipse totale de Soleil du 31 août 1032 et du quatrième 
Congrès de l’Union astronomique internationale qui devait se réunir à Cam- 
bridge (Massachusetts) du 2 au 9 septembre, une délégation importante 
d’astronomes français s’est rendue en Amérique du Nord, dans le double 
but d'observer le phénomène astronomique et de participer consécutivement 
aux travaux du Congrès, dont la date et le lieu avaient été précisément 
conditionnés par les circonstances de l'éclipse. | 

La ligne de centralité, orientée dans le sens nord-ouest au sud-est, tra- 
versait le Canada en passant entre Montréal et Québec, aux environs de 
Louisville; pénétrait aux États-Unis à 15* à l’est du lac Memphremagog 
pour venir couper la côte orientale à Kennebunkport, à égale distance de 
Portsmouth et de Portland et à 120*" au nord-nord-est de Boston. En ce 
point de la ligne centrale, la totalité se produisait à 2030", temps moyen 
de Greenwich, c’est-à-dire 15"/40" temps moyen local. La durée de la phase 
totale était d'environ 1"30°. : 

Les astronomes français, pour augmenter la probabilité des possibilités 
d'observation, s'étaient répartis en plusieurs groupes en des lieux 
différents. 


(1) Séance du 26 septembre 1932. 
C. R., 1932, 2° Semestre. (T. 195. N° 14.) 44 
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NI. de la Baume-Pluvinel, assisté de M. Barbier et qui avait mis en prépa- 
ration depuis plusieurs mois à l'Observatoire de Paris des instruments 
spectrophotographiques, s'était installé à Louisville, entre Montréal et 
Québec. Au même endroit étaient présents : MM. J. Baillaud, Bosler et 
Chrétien et aussi MM. Dufay et Grouiller, qui avaient préparé des obser- 
vations polarimétriques de la couronne. 

Le ciel était parsemé de nuages mais, par un hasard heureux, une trouée 
se produisit dans la direction du Soleil quelques instants avant et pendant 
la totalité, ce qui permit à ces divers observateurs de réaliser entièrement 
leur programme dont les résultats précis seront publiés ultérieurement. 

NM. de la Baume-Pluvinel et Barbier ont pu photographier ainsi dans 
de bonnes conditions le spectre de la couronne et le spectre-éclair. Ils ont 
obtenu également d'excellentes photographies générales de la couronne, 
laquelle revètait, comme il fallait s’y attendre, la forme habituelle corres- 
pondant aux époques de minimum avec des aigrettes polaires caracté- 
ristiques. MM. Dufay et Grouiller ont pu obtenir de leur côté des résultats 
intéressants concernant la polarisation et la photométrie de la couronne. 

Un autre groupe, composé de MM. d'Azambuja, Costa-Lobo, Danjon, 
Esclangon, Fayet, Jouaust, Lambert, le général Perrier, Picart, s'était 
rendu sur la ligne centrale à North-Conway (New-Hampshire), à 180" au 
nord de Cambridge (Massachusetts) et assez loin de la mer (80*") pour 
éviter les brumes fréquentes du littoral. 

Le ciel, mauvais dans la matinée, fut très beau au début de l’après-midi 
et au commencement de l’éclipse partielle ; une demi-heure avant la totalité, 
un voile de nuages vint s’interposer devant le Soleil et en diminuer la visi- 
bilité. Les phases de la disparition totale et de la réapparition du disque 
solaire purent être cependant parfaitement saisies dans tous leurs détails, 
mais l’observation de la couronne resta assez douteuse. 

La chromosphère, avec sa magnifique couleur rose vif, les protubérances, 
dont plusieurs très importantes, furent bien observées. Un des caractères 
les plus frappants, remarqué en cet endroit, fut l'apparition, quelques 
instants avant la totalité, de remarquables grarns de Baïly, dont un, dans 
la portion inférieure et est du disque, complètement séparé du mince crois- 
sant résiduel, resta visible pendant plusieurs secondes. 

A Douglas Hill, à Mattocks (Maine), M. P. Helbronner, en raison de 
quelques nuages survenus au moment de la totalité et bien que l’évolution 


de la phase totale soit restée parfaitement observable, ne put apercevoir nk 


protubérances ni grains de Baïly. 
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Sur le littoral dépourvu de brume, et par un pur effet de hasard tenant à 
l'emplacement mobile de fronts discontinus de nuages, le ciel se montra en 
moyenne plus beau au moment de l’éclipse totale. M. Lagarde, qui s'était 
rendu à Portsmouth, put observer convenablement le phénomène à travers 
un léger voile nuageux. 

Un certain nombre de missions étrangères s'étaient dispersées le long de 
la ligne centrale et furent très diversement partagées en raison du régime 
nuageux qu'on vient d'indiquer. Certaines furent favorisées par un ciel 
entièrement clair et réalisèrent parfaitement leur programme; d’autres 
furent dans l'impossibilité d'exécuter aucune observation. 

Les résultats détaillés et définitifs des observations ne sont pas encore 
bien connus. Certains observateurs ont cru mettre en évidence de nouvelles 
raies du spectre de la couronne n’appartenant à aucun corps connu. Il 
convient d'attendre confirmation dc ce résultat. 

Visible au sein et au voisinage de régions très peuplées, l'échipse avait 
attiré sur la zone de totalité un grand concours de population. En dehors 
du nombre considérable de curieux transportés par automobiles, des trains 
spéciaux de toute provenance avaient été mis en marche dans diverses 
directions. Certains observateurs empruntèrent même l’avion pour s'élever 
éventuellement au-dessus des nuages. Le phénomène eut auprès du public 
son très grand succès habituel. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE.— Production expérimentale de bulbilles chez le Potreau. 
Note de M. Lucien DaneEL. 


Dans le but de retarder la floraison et de prolonger la durée de consom- 
mation des Poireaux plantés en 1930 dans mon jardin, j'en avais, en mars 
1931, transplanté un certain nombre, à la lumière atténuée, sous un Prunier 
à basse tige. Une dizaine de pieds non utilisés pour la cuisine furent aban- 
donnés sous l'arbre, y fleurirent au cours de l’été avec un retard de plusieurs 
semaines sur les exemplaires laissés en plein soleil pour la production des 
graines. Sept portèrent des ombelles plus ou moins réduites, dans lesquelles 
les pédicelles floraux étaient plus allongés et plus minces que chez les types 
normaux. Un certain nombre de fleurs avortèrent à des degrés divers de 
développement ; les graines qui se formèrent chez les autres furent plus 
rares que chez les témoins et de qualité moindre. Trois pieds fournirent au 
centre de l’ombelle, de nombreuses petites bulbilles chevelues, à la façon de 
la variété crinitum de l’Allium vineale. 
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Cette année, j'ai fait la même expérience, plus en grand et plus complète. 
J'ai choisi, dans ma planche de Poireaux d’un même semis, plantée au mois 
de mars 1931, des pieds aussi semblables que possible et j'en ai fait quatre 
lots que j'ai transplantés au mois de mars dernier. Le premier a été cultivé 
comme témoin, en plein soleil, espacé convenablement. Le second, exposé 
également au soleil, était composé par des pieds réunis en paquet. Le troi- 
sième a élé placé à la lumière atténuée sous des toiles d'emballage. Enfin le 
quatrième a été transplanté sous un Prunier à basse tige. Tandis que les 
témoins se comportaient comme à l'ordinaire, les trois autres lots ont mani- 
festé des variations plus ou moins prononcées suivant les lots et les exem- 
plaires dans chaque lot. 

Les Poireaux réunis en paquet se sont génés mutuellement dans leur 
développement ; leurs ombelles sont restées de taille plus faible ; leurs fleurs 
ont été moins nombreuses; les graines ont été de bonne qualité. Aucun 
d'eux n’a fourni de bulbilles, sauf deux. Chez l’un de ces derniers, elles 
étaient situées à la base de l’ombelle; chez l’autre, au centre de celle-ci. 
Elles étaient nues et certaines, assez grosses, rappelaient la forme, la taille 
et la disposition de celles de l’Alium Scorodoprasum (Rocambole). 

Chez les exemplaires espacés couverts par des toiles d'emballage dispo- 
sées à une hauteur convenable, les fleurs étaient portées par des pédicelles 
longs et minces. La fertilité a été plus ou moins réduite suivant que les 
tiges florales sont restées rigides et droites ou se sont inclinées, recourbées 
ou couchées sur le sol. Aucune inflorescence n’a présenté de bulbilles. 

Ce sont les pieds transplantés isolément sous le Prunier qui ont fourni 
les variations les plus nombreuses et les plus accentuées. Les exemplaires à 
tiges florales raides et dressées verticalement ont eu des ombelles à pédi- 

‘celles floraux minces, de longueur. sensiblement égale ou inégale suivant 
les cas; leurs fleurs se sont ouvertes à des moments différents suivant le 
degré de lumière reçue par chaque pied. Les exemplaires à tige inclinée ou 
recourbée sur le sol ont fleuri plus tard que les autres. Sur plusieurs inflo- 
rescences, J'ai trouvé des monstruosités diverses telles que des proliféra- 
tions, des fleurs soudées ou portées par des pédicelles fasciés, donnant à 
l’ombelle une forme échevelée très curieuse. Chez la majorité des pieds, j'ai 
constaté la présence de bulbilles variant comme nature, grosseur et dispo- 
sition. Les unes étaient chevelues et petites; les autres, plus grosses et 
nues. Tantôt elles étaient situées au centre de l’ombelle; tantôt sur les 


côtés ou à la base de celle-ci. Chez diverses fleurs prolifères, des bulbilles , 


se sont formées au niveau de la prolifération. Des bulbilles ont quelquefois 


“1 
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pris la place de fleurs elles-mêmes. Le tout coexistait avec des fleurs avor- 
tées et des fleurs normales; les dernières ont donné des fruits renfermant 
de une à cinq graines à facultés germinatives inégales. 

Tous les Poireaux groupés en paquet ont été atteints par la Puccinia 
Porrt Sow.; tous ceux qui étaient placés à la lumière atlénuée ont été 
attaqués par l’Anthomy a ceparum dont les larves ont envahi les récep- 
tacles. 

De ces expériences, on peut tirer les conclusions suivantes : 

1° La présence et l’absenceide bulbilles dans l’ombelle des Alium n'ont 
pas la valeur spécifique que leur ont attribuée les anciens botanistes 
puisqu'il suffit d’une nutrition déficiente au moment de la floraison pour 
que les fleurs, par métamorphose régressive, se transforment en bulbilles. 
Darwin a donc eu raison de signaler l’analogie existant entre les bour- 
geons et les graines puisqu'ils peuvent passer de l’un à l’autre. 

2° C’est aussi à une nutrition déficiente qu'il faut attribuer les fascia- 
tions et proliférations de l’inflorescence ainsi que la diminution de résis- 
tance des Poireaux en paquet ou plus ou moins ombrés. Toute défaillance 
de l’organisme étant une porte ouverte aux parasites qui le guettent, il est 
tout naturel que ces Poireaux en soient devenus plus facilement la proie. 


M. »'Ocaewe fait hommage à l'Académie de l’ouvrage qu'il vient de faire 
paraître sous le titre : Hommes et choses de science, 2° série (Vuibert, 
éditeur), qui, de même que le précédent, renferme un recueil d’articles 
ayant trait les uns à la vie et à l’œuvre de divers savants, les autres à un 
essai de vulgarisation de certaines questions de science pure ou appliquée. 


NOMINATIONS. 


M. G. Perrier est désigné pour représenter l’Académie à l'inauguration 
des plaques indicatrices de l'avenue du Général Ferrié, au Champ-de-Mars, 
le lundi 10 octobre. 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Ixsrirur INTERNATIONAL DE Puaysique Sozvay. Le Magnétisme. Rapports et 
Discussions du sixième Conseil de Physique, tenu à Bruxelles du 20 au 
25 octobre 1930. 

2° Maurice Lecar. L’Azéotropisme. La tension de vapeur des mélanges de 
liquides. Bibliographie. 


ALGÈBRE. — Un théorème d’artthmétique sur les courbes algébriques. 
Note de MM. Craune Cuevauzevy et Axpré Wei, présentée par 
M. Hadamard. 


Crénéralisant des résultats dus à l’un de nous (‘}, nous allons esquisser 
la démonstration du théorème suivant : 

Soit C la courbe F(E, n)— 0, dont les coefficients se trouvent dans un corps 
algébrique finx k, le corps de base. Soit Z une fonction algébrique multi forme 
des points de C, non ramufiée sur C, racine d’une équation 


Zn JE 0) 2 fa (E, 9) 0, 


où les coefficients des f; sont supposés étre également dans k. Alors, pour tout 
point algébrique (£, nn) sur C, le discriminant relatif du corps #(E, n, 2) par 
rapport à E(E, n) divise un entier rationnel fixe. 

Soient L le corps des fonctions rationnelles © (£, n) à coefficients dans #, 
considérées comme fonctions de points sur C, et R—L(Z). Soient P, P’ 
deux points auxiliaires fixes de C dont nous supposerons les coordonnées 
algébriques et préalablement adjointes à Æ. Soient respectivement o,, O, les 
anneaux des fonctions de L et de R finies partout, sauf en P. O,, qui est 
l'ensemble des éléments de R entiers par rapport à o,, est un o,-module 
fini. Soit en effet { une fonction de 0, ; les éléments de O, sont /entiers par 
rapport à Æ[T], anneau des polynomes en © à coefficients dans #; donc, , 


(*) A. Waiz, Thèse, Paris, 1928, et Acta math., 52, 1928, p. 281. 
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d’après un raisonnement connu, O, possède une base (et même une base 
minima) par rapport à [0], et cette base D,, D,, ..., d,, formera éga- 
lement une o,-base (non minima) de O,.. 

Mais R étant non ramifié par rapport à L, la matrice 


®, ®, PL D, 
idea d, 
Der ) D!’ —1) UE 7-1 ) 


LL] 


composée au moven des Ÿ; et de leurs conjugués par rapport à L, ne s’annule 
en aucun point de C. Désignant par A; les déterminants d'ordre nr de M, 
on désignera par AM? l’ensemble des A;A;(7,7—1, 2, ...): ce sont des 
éléments de 0, qui ne s’annulent simultanément en aucun point de C. 

Prenons maintenant pour £, un point variable algébrique de C. D'après 
le théorème de décomposition ('), ilexiste un idéal entier w, du corps 4(E, 1), 
ne dépendant (quand P est fixe) que de £, », et tel que toute fonction 9 
de 0, ayant en P un pôle d’ordre d puisse s’écrire 


+ 
[6] 


ANSE ri 
à et À étant des idéaux entiers de Æ(Ë, n) et À divisant un entier fixe qui ne 
dépend que du choix de ©. D'autre part, d’après le même théorème, si nous 
mettons sous cette forme tous les éléments de M, le p.g.c.d. des numé- 
rateurs divise un entier fixe. 

Supposons pour fixer les idées que Æ(£, n, Z) soit bien de degré 7 par 
rapport à Æ(£, n) (s’il n’en est pas ainsi le raisonnement doit subir quelques 
modifications d’ailleurs faciles à trouver). Il est possible, d’après ce qui a 
été dit, de trouver des entiers naturels 4, e tels que les 4D;soient des entiers 
algébriques dès que w est un entier de #(£, n) multiple de a.wf. Formons 
avec les 1%; une matrice ATV comme A est formée avec les d;; et formons 
M? au moyen de A comme A? est formé au moyen de MN. Les éléments 
de 9? seront des entiers de #(£, n)dontle p.g.c.d. divisera a, 1°", a, étant 
un entier fixe convenable. Mais ce p.g.c.d. est multiple du discriminant 
relatif à de #(Ë, n, Z) par rapport à #(£, n)*Or on peut choisir & de 
manière que a soit premier à un entier donné quelconque : donc > divise 
ai(a-op)?7, 


(*) Loc. cit., Chap. I, $ 2-3, 
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Tout ceci subsiste si l’on remplace P par P’. Mais l’on sait quele p.g.c.d. 
de &,, w, divise un entier fixe. Il en est donc de même de à. 

C. Q. F. D. 

Si en particulier on se borne aux points £, n rationnels par rapport à #, 
on obtient le théorème suivant, qui paraît devoir jouer un rôle important 
dans la recherche des points rationnels sur une courbe : 

La courbe C et la fonction Z étant définies comme plus haut, la valeur de Z 
en un point rationnel quelconque de la courbe se trouve dans un surcorps fini 
de k assignable à priori. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une méthode générale de sommation des 
séries divergentes. Note de M. Nixora OsrecHkorr, présentée par 


M. Émile Borel. 


Dans cette Note nous donnons un procédé de sommation des séries diver- 
gentes, qui a toutes les propriétés dont jouissent les séries convergentes et 
permet de sommer la série produit de Cauchy des deux séries sommables. 

Soient 2,(æ), k(x) des fonctions intégrables pour + > o et telles que 


Î Y(L) dE=T;S | F h(x) dx 1, PX) 0, 
(0 ÿ 


l'intégrale “È |A(x)| dx étant convergente. Soit o(x) une fonction positive, 


0 
non décroissante, et telle que si (x) -> © lorsque x + æ,on ait 


\ 


pour chaque nombre fini a. Nous disons que la série 
(1) Up HU EU Er. .e 


est sommable (o,, k, &) avec la somme s, si la série 
u(x) Ed Un-10r(@), On(X) = Ona(t)R(x—t) dt 
0 0 


est normalement convergente, et l'expression 


) u(t)o(x—t) dt 


tend vers la limite s — , lorsque x + «. 


K 


t 
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Nous avons démontré les théorèmes suivants : 
L. Si la série (x) est sommable (o,, h, ©), la série 


(2) CO tt À m2 mm A ee 0 O 


sera ausst sommable (c,, h, ©) avec la même somme. 
IT. Soit la série (1) sommable (o,, h, 2) et supposons qu'il existe une fonc- 
tion n(æx) telle que 


JE (a 0 (0 dt= fl n(0) a (2 — 0 de, : f nta)des, 


nn 
l'intégrale 1 |[a(æ)| dx étant convergente. Alors la série (2) sera som- 
(0 


mable (V4, h, ©) avec la méme somme. 
IL. Sv la série (2) est sommable (o,, h, 2), la série (x) sera sonumable (4, h, Ÿ) 
avec la même somme, où l’on a posé 


æ Du 3 
dr= f Doté) R(x —t) dt, va=f o(t) dt. 


IV. Soit la série (2) sommable (2, h, 2) et posons 


He 4 


g(a)= f nté)o(e > 6) dt, Wt= f atOR(e —0 dr, 


“0 0 


n(æ) étant une fonction, telle que n(x + 2)/n(æ) 1 pour chaque nombre 
fini à. Alors la série (x) est sommable (L,, h, Ÿ) avec la méme somme. 
V. Sotent la série 


(3) UE WU + Uk. 

. sommable (©, h, ©) avec la sonume s, et la série 

(4) | PRG pire 

sommable (4, h,%) avec la somme t. Alors la série produit de Cauchy 
(5) Mo Pie Mo t, Wa Ua + UiPnn th... EE ur6, 


#. 
sera sommable (7,, h,7) avec la somme st, où 


ae | ps (4) di (æ — 4) de, = f eye t) dt. 


VI. Sort la série (3) sommable (,, h, ©) avec la somme s, et supposons que 
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la fonction h(æ) est non négative pour x > 0. Soit la série (4) absolument 
convergente et soit t sa somme. Alors la série (5) sera sommable (o,, h, ©) avec 
la somme st. 

En prenant 


on obtient comme cas particulier la sommation (B, 9), que nous avons intro- 
duite dans une autre Note ('). 
Si l’on pose 
æP 2 


Tr ED CEE NE 


pe)? 


(a 0, p2o), 


on obtient la sommation (Ef, ©), donnée par nous (*). 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Quelques considérations sur l'interprétation 
hydrodynamique de la périodicité des taches solaires. Note de M. D. Rra- 
BoUCHINSKY, transmise par M. Henri Villat.s 


Dans les théories météorologiques des phénomènes solaires on interprète 
les Taches comme formations cycloniques, mais le mécanisme de leur pério- 
dicité undécennale reste inélucidé. 

Il m'avait paru intéressant d'étudier ce problème expérimentalement. Le 
premier appareil destiné à ces recherches (Bull. de l’Institut aérodynamique 
de Koutchino, fasc. V, 1914, p. 102) était constitué par un globe en verre 
rempli d'eau, de 40°" de diamètre, tournant avec une vitesse angulaire uni- 
forme autour de son axe vertical. Un tourniquet à 8 ailettes de 4°" de dia- 
mètre, placé au centre de la sphère, tournant autour du même axe et dans 
le même sens, mais plus vite, devait déterminer une circulation quelque 
peu analogue à celle des courants convectifs de l’atmosphère terrestre. 
Pour visualiser les mouvements tourbillonnaires, une certaine quantité 
d’air était introduite dans le globe, mais les cavités qui se forment jouent 
aussi, sans doute, un rôle plus important dans le phénomène. L'expérience 
a montré que, dans ces conditions, on obtient effectivement un mouvement 
instable et que cette instabilité se résout périodiquement en mouvements 


(:) Sur la sommation exponentielle de M. Borel (Comptes rendus, 191, 1930, 
p. 825). 
(?) Sur une généralisation de la sommation de Mittag-Leffler (Comptes rendus, 


19%, 1932, p. 353). 
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tourbillonnaires et turbulents; le couple résistant du tourniquet est plus 
grand dans cette seconde phase du mouvement. J’ai réalisé récemment un 
deuxième appareil dout les dimensions sont 1,5 fois plus grandes. Une série 
de photographies, obtenues avec ce dernier appareil, est donnée ci-dessous. 

Les taches sombres à l’intérieur de la sphère, se dessinant dans les 


Fig. 4. Fig. 5. Fig. 6. 
Quelques phases successives du mouvement périodique étudié. 


figures 2-5 (deuxième phase) sur le fond plus clair de l’eau, sont formées 
de bulles d’air provenant de la désagrégation périodique de la cavité 
axiale qu’on aperçoit sur les figures 1 et 6 (première phase); cette dernière 
correspond à la période d’accalmie de l’activité solaire. 

On pourrait interpréter cette expérience en se plaçant du point de vue 
de la théorie de J. Wilsing, qui admet que le soleil renferme un noyau 
solide tournant dans une enveloppe gazeuse, cette dernière ayant encore 
conservé une répartition non uniforme des vitesses angulaires. On pourrait 
aussi, peut-être, comparer le frottement exercé sur l’eau par la paroi du 
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globe tournant avec une vitesse angulaire moindre que celle du tourniquet, 
à l'effet de freinage exercé par la radiation, sur lequel J. H. Jeans a attiré 
l'attention. 

Appliquons la méthode des dimensions. Nommons 4 le diamètre du 
globe; » la viscosité cinématique du fluide; z et £, la période de rotation 
du globe et celle de la succession des phases; /, — d : v, où v est une vitesse 
caractérisant l'intensité des courants de convection (*). En faisant l’hypo- 
thèse que le phénomène ne dépend que de ces facteurs, on a 


LEE EN 
(1) 1E 72 = 


La succession des phases ne se poursuit plüs ou moins régulièrement que 


lorsqu'on donne au rapport £, : t une valeur comprise dans des limites assez 
étroites; il en résulte que lorsque le phénomène est effectivement pério- 
dique, on a approximativement £, : £— const. Si, d'autre part, on admet 
avec M. S. Rosseland (Astrophysik, 1931, p. 89) que le mouvement dans 
l'atmosphère solaire est turbulent, la viscosité cinématique peut ne pas 
figurer explicitement dans l’équation (r). En définitive l'équation (1) peut 
être ramenée en première approximation à la relation £, : {1 — const. 
Quelques données expérimentales sont consignées dans le tableau : 


d:», LR 2 CEtt 
Premier modèle....... 40 96 sec. 1,12 sec. 85,7 
Deuxième modèle ..... 60 6o sec. 0 TÉSeC OU 
Lessons 1,39 X10" 11,9 années 25 jours 167,9 


Les durées des phases d’accalmie et d'activité sont approximativement 
les mêmes dans cette expérience, mais il advient quelquefois que la 
deuxième phase se répète deux ou plusieurs fois consécutivement, sans 
passer par la première. Le tableau fait voir que l’ordre de grandeur du 
rapport 4, : test effectivement le même pour les modèles et le soleil. 


(+) I serait important d'étudier le problème de la stabilité des mouvements gira- 
toires d’un fluide, limité par des parois maintenues à des températures différentes. 
On pourrait appliquer, en la généralisant, la méthode de J_ Boussinesq, utilisée par 
Lord Rayleigh pour donner une théorie approchée des tourbillons cellulaires de 
M. H. Bénard. J. Boussinesq a établi sa méthode en vue de l'effet de la pesanteur, 
mais elle peut être étendue, dans certains cas, aux problèmes où interviennent des 
forces d'inertie. » | 


e 
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ÉLECTRONIQUE. — Remarques sur le moment magnétique et le moment de 
rotation de l’électron. Note de M. Louis pe BroëeuiE, présentée 


par M. M. de Broglie. 


Pour l’électron magnétique et tournant, le rapport du moment magné- 
tique 91t au moment de rotation propre M est 


Pire e 
G) FE. 


MC 


Cette valeur est égale au double de la valeur normale en raison du double 
magnétisme de l’électron comme il est bien connu. Mais la relation (1), 
valable dans le système propre de l’électron, n’est pas invariante pour une 
transformation de Lorentz et n’est pas valable dans tous les systèmes de 
référence. En effet, pour le moment magnétique, ce sont les densités des 
composantes qui se transforment comme les composantes 11,,, U,, 1, d’un 
tenseur antisymétrique du second ordre tandis que, pour le moment de 
rotation, ce sont les composantes elles-mêmes qui se transforment ainsi. 
On conçoit donc pourquoi les densités de moment magnétique propre 


(2) Le by — D Ÿ Vioaa, We, 


ne se transforment pas comme les densités de moment de rotation 
| k 
h Le £ 
(3) = Y Ur 3 cts ps eu 
é 4 T k 
x à 


En fait, pour un électron au repos ou de faible vitesse (W', et W”, négli- 
> > 


geables devant VW’, et W',), les vecteurs L et o ont la même direction et sont 
dans le rapport — é/m,c tandis que, pour un électron animé d'une vitesse 
voisine de c, les deux vecteurs sont presque normaux. ; 
Un raisonnement, souvent reproduit, de M. Dirac conduit à faire corres- 
pondre aux composantes du moment magnétique propre les opérateurs 
el eh | eh 


4 TS ee EN A te = ——— 
(4) lAsd%s, 3 A1 Krmc 


tas, 
AT MC Lrme 
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et à celles du moment électrique les opérateurs 


ER UE CT CARUCR eh 
(5) 7 LOU re NE te 
TMC Ar MC TMC 


Cette correspondance n’est pas satisfaisante pour les raisons suivantes : 
1° comme M. Dirac l’a lui-même remarqué, les opérateurs (5) ne sont pas 
hermitiques; 2° d’après (4) le moment magnétique et le moment de rota- 
tion correspondraient aux mêmes opérateurs, ce qui ne doit pas être 
puisque ces grandeurs ne sont pas covariantes; 3° les opérateurs (4) et (5) 
ne correspondent pas aux densités de valeurs moyennes du moment magné- 
tique et du moment électrique suivant les règles générales de la nouvelle 
Mécanique. 

Fort heureusement, on peut aisément modifier le raisonnement de 
M. Dirac en remarquant que le rôle joué dans l’ancienne Mécanique par 
la masse propre mm, est joué dans la théorie de Dirac par l’opéra- 
teur —a,m,. Ceci conduit à faire correspondre aux composantes du 
moment magnétique les opérateurs 


(6) CRIE te env, 
ù TO I CA ee A Ce 
A TMC AN TPE TETE M ITU M br 
et à celles du moment électrique les opérateurs 
(+) (D CARD (A DT eh 
y re D CE lin Ce 
4 ETMmC PE TT Mo CR Ne MTL CEE 


tout se trouve ainsi remis en ordre. 


Nous terminerons en ajoutant une petite remarque à une Note que nous avons 
récemment communiquée (!). Si, dans les formules qui figurent à la fin de cette Note, 
on fait y, —— v,, A —- A,, on obtient la représentation d'une onde lumineuse par 
la superposition d’une onde à énergie positive et d'une onde à énergie négative, égale 
et de signe contraire. Cette hypothèse pourrait mériter de retenir l'attention; mais la 
fréquence du champ électromagnétique serait double de celle de l'onde W, ce qui 
paraît constituer une difficulté. à 


(*) Comptes rendus, 195, 1932, p. 536. 


LAN 
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SPECTROSCOPIE. — Sur les intensités des composantes de structure hyperfine 
des rates les plus intenses du spectre visible de Hg 1. Structure hyper/fine du 
terme (Hg 199)7°D,. Note de M. J. Giuzes, présentée par M. Cotton. 


Schuler (') et Murakawa (?) donnent les valeurs théoriques des inten- 
sités des différentes composantes de structure hyperfine, déduites des pro- 
portions relatives des isotopes de Hg établies par Aston, en admettant un 
couplage Russell-Saunders entre les vecteurs z et y. Schuler et Keyston ont 
de plus signalé que les intensités observées expérimentalement dépendaient 
de la source. 

Nous nous sommes done proposé de photographier les raies les plus 
intenses du spectre visible de Hgr émises d’une part par un arc refroidi et 
à très basse pression, et d’autre part, par un oscillateur (*) afin d'étudier 
les intensités relatives de certaines composantes. 

Cette étude a été faite en utilisant un spectrographe à réseau plan qui 
vient d’être installé sous l’électro-aimant de l’Académie des Sciences à 
Bellevue. Le montage Littrow réalisé est d’une stabilité satisfaisante. Il 
donne une dispersion de 0°,42 dans le quatrième ordre. 

Voici les résultats obtenus déduits de l’examen visuel des clichés, ou de 
l'étude des courbes inscrites au microphotomètre : La raie — 680 de 
5790,66 est moins intense que — 397 contrairement aux prévisions théo- 
riques qui donnent respectivement pour les intensités 5,5 et 5,47. De même 
la raie — 397 ne paraît pas deux fois moins intense que + 361, ce qu’au- 
raient fait prévoir les nombres 5,47 et 9,9. Nous sommes en cela d'accord 
avec Ruark (*). Enfin la composante + 563, qui est très faible, paraît légè- 
rement plus intense que — 499: L'analyse de la raie 5769,60 qui aboutit 
au même niveau 6'P, que 5790,66 confirme les indications de Schuler et 
Murakawa. Les raies + 338et — 209 sontégalement faibles. Sur aucun cliché 
nous n’observons la raie + 553 signalée par Subbaraya et Srinivasa (°) pour 
5790. Nous n'avons pas davantage enregistré les composantes + 774 et 
— 445 observées par les mêmes auteurs pour 5769. Dans la raie d’inter- 


(M) Ze fe Phys, 192,,19934;.p. 428: Th, 1032, p.635: 
(2?) Sc. Pap. Inst. Phys. Chem. Res. Tokyo, 1932, n°5 326 et suiv. 
(5) Bull. Soc. Franc. Physique, 1932, p. 55 S. 

(+) Phil, Mag., 1, 1926, p. 977 

(5): Proc. Roy: Soc., 9,3 juillet 1932, p. 216. 


5 
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combinaison 4077, seule la composante violette + 464 est plus affaiblie 
que l’indiquerait la valeur théorique 5,48. Cela est à rapprocher de ce qui 
a été observé pour — 680 de 5790 qui appartient également à Hg 199. 

Les intensités des composantes de structure hyperfine du triplet 
GP —35°S enregistrées dans les troisième, quatrième et cinquième ordres 
sont d'accord avec les valeurs de Schuler et Murakawa. Il faut mettre à 
part la raie + 856 de 4358 qui est un peu moins intense que — 960 alors 
que toutes deux sont, théoriquement, d’intensités égales. Cette raie + 836 
appartient encore à Hg 199. 

En résumé, l’oscillateur et l’arc paraissent donner des résultats sem- 
blables. Les intensités observées répondent en général aux valeurs de 
Murakawa et Schuler pour les raies intenses. Seules certaines composantes 
faibles de Hg 199 sont en léger désaccord avec les valeurs théoriques 
obtenues en tenant compte des moments nucléaires : — 1/2 pour Hg 199 et 
1— 3/2 pour Hg 201. Ces écarts peuvent résulter du fait que l’on n’est pas 
rigoureusement dans le cas du couplage Russell-Saunders. 

D'aprés des mesures de Cotte (!) on peut reconnaître les composantes de 


structure hyperfine Hg 199 


F 
J 

HS > KE 
2 


de la raie 3023 485 en tenant compte des relations d'isotopie établies par 
Schuler. La première P,,— D,, est située à — 449, l’autre P,, — D, est 
située à + 335. Il est à remarquer que ces mesures,obtenues avec un réseau, 
ne sont qu'approchées. Comme l’autre raie intense du même multiplet 
parait noyée dans le voisinage de+ 458 on s'attend à un écart de structure 
hyperfine du terme 7’ D, voisin de 200. ; 


GÉOLOGIE. — Sur le granite de la région du Pinet (Aveyron). Note (?) de 
MM. J. Duran» et E. Raçeuix, transmise par M. de Launay. 


Dans l’angle nord-ouest de la feuille de Saint-Affrique de la Carte géo- 
logique détaillée sont figurés deux massifs lenticulaires de granite. L’un de 
nous, dans une Note déposée récemment au Service de la Carte géologique 


1 


‘\ Diplôme d'Études supérieures, Faculté des Sciences de Paris, 1930. 
1 P ) » 19 
(?) Séance du { juillet 1932. 
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(Compte rendu des Collaborateurs pour la campagne de 1931), a signalé la 
présence de nombreux autres pointements de cette roche dans la même 
région et dans le sud-est de la feuille de Rodez et étudié les contacts de 
deux d’entre eux avec les micaschistes encaissants : 1" sud-ouest de Dours, 
au nord d’Arvieu (feuille de Rodez) et 1" sud d’Ayssènes (feuille de 
Saint-Affrique). Le granite, à très grands cristaux d’orthose et de micro- 
cline, est caractérisé par une coloration bleuâtre des feldspaths et des 
quartz ;il est presque toujours déformé; massif loin des contacts, il prend, 
quand on s’en approche, une structure laminée ou étirée de granite gneis- 
sique; le microscope montre une déformation mécanique très nette. Les 
 micaschistes sont souvent injectés de feldspaths près des contacts et 
donnent des gneiss œillés bien différents du granite gneissique; le 
contact sud d'Ayssènes montre en outre l'injection du granite en filonnets 
dans les micaschistes qui sont durcis mais non déformés. Ces observations 
conduisent à l'hypothèse que le granite examiné est un granite injecté, forcé 
dans les micaschistes, sa déformation étant due à l’action des forces quiont 
assuré la mise en place, prolongée après consolidation partielle du magma 
refroidi près des contacts. Il ne s’agit donc pas ici de mylonites au sens 
habituel, c’est-à-dire de roches consolidées depuis longtemps et passivement 
écrasées. 

Dans une course commune, les 16 et 17 juin 1932, nous avons revu les” 
contacts ci-dessus et étudié la vallée du Tran, du Pinet à A yssènes. 

La route de la Combe à Pinet montre, jusqu’à Plescamps, une zone de 
phyllades et quartzites, de direction générale E-lég.S, isoclinale, de fort 
pendage vers le Sud. A Plescamps, en bordure de la route, surgit un petit 
pointement de granite reproduisant exactement les aspects décrits plus 
haut : injection de feldspaths dans les schistes donnant des « gneiss 
œillés », laminage et étirement du granite près des contacts; dans le flanc 
de la vallée, au-dessus, on voit des pointements semblables. Les mêmes 
phénomènes apparaissent avec une nettelé et une ampleur remarquables 
dans la carrière (à 1" sud-est du Pinet) d’où furent extraits les matériaux 
pour la construction du barrage : vers le centre de la carrière et le Sud, le 
granite est déformé tout en restant massif; vers le Nord-Est, il est « étiré » 
en direction E-O avec fort plongement vers l’Ests-la cassure transversale a 
un aspect massif avec grands cristaux de feldspath en amande; les cassures 
longitudinales montrent des étirements avec des apparences très spéciales; 
la déformation s’accentue vers le bord du pointement et donne des roches 
curieuses, très facile à reconnaître, comme il en existe en caïlloux dans les 

C. R., 1932, 2° Semestre. (T. 195, N° 14.) 45 
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champs, sur de grandes étendues où les affleurements sont rares, sur le 
Levézou et le Lagast, au Nord. 

La région du Pinet montre de nombreux pointements granitiques de 
peu d’étendue; il semble que certains (par exemple celui de Plescamps) 
soient juste touchés par la surface topographique actuelle; il en est d’autres 
en profondeur qui peuvent expliquer certaines variations désordonnées 
dans le degré de métamorphisme des roches encaissantes; cette conclusion 
est à étendre au Levézou et au Lagast. 

Au nord des pointements granitiques voisins du Pinet s étend une large 
bande d’amphibolites que l’on retrouve entre la Bacaresse (500" au sud 
d’Ayssènes) et la Caze et qui paraît prolonger celle que l’un de nous a 
suivie de Pont-de-Salars, par Arvieu jusqu’à Villefranche de Pawat (feuilles 
de Rodez et Albi) avec une largeur assez constante de près de 2*"; sur la 
feuille de Rodez, cette bande est intercalée entre des pointements grani- 
tiques : toutefois, l’action métamorphique de ce granite est trop faible pour 
expliquer la génèse d’une si large bande d’amphibolites. 

Les gneiss et micaschistes, qu’on retrouve de chaque côté des amphibo- 
lites, dans la région d’Ayssènes, sont différents des phyllades que nous 
avons suivis de la Combe à Plescamps; cette constatation jointe à la pré- 
sence de zones mylonitiques au sud des amphibolites, à l'absence de ces 
roches entre la Combe et Plescamps, permet de supposer que l’on est au 
contact de deux pays différents : l’un hautement métamorphique au nord, 
l’autre formé de schistes beaucoup moins cristallins ou de phyllades au sud 
de la vallée du Tarn. Divers indices donnent à penser que l'importante sur- 
face de dislocation qui les sépare se prolonge à grande distance de part et 
d’autre de la région examinée ici. 

En toute hypothèse, le granite est postérieur au métamorphisme général 
de tout l’ensemble, et possède un caractère instrusif dans l’une et l’autre des 
deux régions. 


PHYSIQUE VÉGÉTALE. — Action de la radioactivité en physiologie végétale. 
Note(') de M. D. Mowrer, présentée par M. Costantin. 


Nos expériences ont mis en évidence l’action des éléments radioactifs 
(uranium, thorium, radium et émanation) sur la germination et le deve- 
loppement des végétaux (voir Comptes rendus, 194, 1932, p. 304 et 1093; 


(1) Séance du 12 septembre 1932. 
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« 
Société de Biologie, Section de Lille, des 8 février et 13 juin 1932; Acad. 
d'Agr., 18,1, 6 janvier 1932, p: 28). 

Les principales plantes étudiées ont été : le Blé, l'Orge, les Balsamines, les 
Jacinthes, les Tulipes, les Pelargonium, les Clarkia; nous y avons joint une 
expérience de culture industrielle de Champignons de couche. Les contra- 
dictions des auteurs qui nous ont précédé résultent du fait que ces auteurs 
n'ont pas employé de produits purs ou n’ont observé qu’une partie du phé- 
nomène : d’une façon constante, nous avons montré qu'il existe une courbe 
entière d’action de la radioactivité tant au point de vue de la germination 
qu’au point de vue du développement ultérieur de la plante, courbe présen- 
tant un seurl, une portion rapidement croissante, un maximum, une partie 
faiblement décroissante, et une dose mortelle. Au cours de notre expérimen- 
tation, nous avons montré l'indépendance absolue de la dose d'activité et du 
temps d'application de cette activité. Pour les quatre activants étudiés, les 
phénomènes se reproduisent identiques à eux-mêmes, à cela près que, pour 
les corps de forte activité, les trois abscisses caractéristiques de la courbe 
sont plus reserrées. Dans l'étude de la germination, nous avons puindiquer un 
parallélisme complet entre la Physiologie animale et la Physiologie végétale: 
une grande différence d'action existe entre petites et grosses graines et il 
semble bien que, pour la plante comme pour l’animal, la radioactivité 
agisse par effet de surface. 

Au même titre que pour les tissus de revêtement de l’animal, il faut 
tenir compte, chez le végétal, de la nature de l’enveloppe : un tégument 
dur semble donner à la graine une opacité plus grande aux radiations. 
Nous avons de plus précisé une période de latence de l’action, distin- 
guant essentiellement le phénomène radioactif du phénomène catalytique. 
Nous avons alors discriminé ces deux actions en employant, d’une part, 
pour les produits pulvérulents, des corps colloïdaux de solubilité inférieure 
à 10°, d'autre part un corps soluble, l’uranate de soude agissant par 
catalyse. Nous nous sommes gardé d'employer, comme Loew () l'avait 
fait, un corps apportant un élément-engrais : le nitrate d’urane, et nous 
avons donné des doses correspondantes en uranium-élément, sous les deux 
formes, soluble et insoluble, apportant ainsi à la plante des radioactivités 
correspondantes, calculées en oxyde noir d'uranium. Toutes les radioacti- 
vités ont été mesurées a la chambre d’ionisation Montet (?) et une expé- 


(1) Bull. Coll. Agr. de Tokyo, 5, 1903, p. 173. 
(2) Société française de Physique, 18 décembre 1931, p. 162. 
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rience sur les Clarkia a montré la grande toxicité de l’uranium soluble qui 
se comporte d’ailleurs comme un élément catalytique : de très faibles doses 
favorisent la végétation. 

L’uranium insoluble n’agit que par son activité; la courbe, après une 
brusque ascension, présente une pente de descente peu accentuée, alors 
que la pente de la courbe catalytique est très forte. 

Cette expérience montre le parallélisme de la Physiologie animale et de 
la Physiologie végétale : dans l'étude du développement anormal des œufs 
d'oursin, M. et M"° Magrou ont montré la grande toxicité de l'uranium. 

Dans la somme algébrique des deux actions, action de catalyse, action 
de radioactivité qui se présentent ensemble le plus souvent, j'ai pu séparer 
l’action de la radioactivité par l'emploi de disques actifs placés au-dessus 
des germinateurs et j'ai montré ainsi la qualité différente des rayonnements 
uranique et thorique. Ce dernier se montre nocif à des doses beaucoup 
moindres d'activité que celles de l'uranium. Il semble donc que la novicité 
du thorium soit due en grande partie à l'émission du thoron. 

A de fortes doses d'oxyde noir d’urane, nous avons pu noter sur l'Épi- 


nard, en germination, sur les Tulipes, dans le développement complet de la - 


plante, de véritables escarres des téguments externes, au même titre que le 
radium peut provoquer à certaines doses des escarres de la peau chez les 
animaux. Le tropisme provoqué par l’action de traumatisme des produits 
pulvérulents actifs et insolubles permet un plus grand développement du 
chevelu des racines à la dose optima d’activité et provoque une plus grande 
absorption de l’eau et des sels nutriüfs. Une expérience sur l’Orge a montré 
une plus grande fixation des réserves. 

L'influence favorable des faibles activités sur la prgmentation, déjà 
observée par Daniel Berthelot et Gaudechon, nous a conduit à faire une 
expérience sur les Champignons; nous avons noté une influence heureuse 
des faibles activités sur la « santé » du protoplasme; l’action physique de 
la radioactivité sur le cytoplasme de la cellule végétale accentue le phéno- 
mène sécrétoire favorisant la formation des pigments diffus ou des pigments 
figurés. 

Enfin, nos expériences sur le Geranium ont montré l'influence considé- 
rable des faibles activités sur le développement de cette plante. Si nous 
rappelonsici les expériences de Borchers montrant que les pétales du Gera- 
nium sont le siège de phénomènes actifs, il est permis de se, demander si 


nous ne devons pas rechercher dans la Phytopathologie, par la méthode des 


passages, après atténuation de la maladie par l'oxyde noir d’urane, un 
sérum végétal et une thérapeutique nouvelle du cancer. 


ai 
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OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Le grossissement des verres correcteurs. 
Note de M. Rexé Perir, présentée par M. Armand de Gramont. 


On dit parfois que les verres correcteurs placés comme ils doivent l'être, 
c'est-à-dire au voisinage du foyer antérieur de l'œil, n’entraînent par leur 
présence aucun grossissement. Présentée de cette façon, la théorie est en 
contradiction avec l'expérience : tout presbyte notamment peut constater, 
quand il utilise des verres correcteurs, un grossissement légèrement supé- 
rieur à l'unité. | 

L’œil normal et qui accommode constitue un système optique de puissance 
variable : si un objet lointain se rapproche de l’observateur, le cristallin se 
déforme et sa focale diminue. Au contraire, pour un œil presbyte dont 
l’accommodation est exclusivement faite par un verre correcteur, lafocale de 
l'œil reste constante quelle que soit la distance de l’objet. Dans les deux 
cas, les dimensions des images rétiniennes d’un objet rapproché ne sont 
pas les mêmes. Si l’on suppose que le verre correcteur placé au foyer anté- 
rieur de l'œil est sans épaisseur, le calcul montre que l’image d’un objet 
placé à 30°" de distance est agrandie, pour un œil qui n’accommode pas, 
de 5 pour 100 environ. Avec les verres ménisques, préconisés il y a plus 
d’un siècle par Wollaston pour réduire l’astigmatisme et qui sont aujour- 
d’hui fort répandus, le point nodal est rejeté en dehors de la lentille et 
vers l’avant à 11"" environ; il ne coïncide plus avec le foyer antérieur de 
l’œil et par là le grossissement tel que nous l'avons défini est encore 
augmenté : il passe dans le cas des verres ménisques à 8 pour 100. 

L'expérience montre d’ailleurs au presbyte que lorsqu'il regarde à l'œil 
nu un objet rapproché, il perçoit une image floue et que l’adjonction de 
verres correcteurs rend l'image nette en modifiant le grossissement. 

Le but que nous nous sommes proposé était d'obtenir uneimage au point 
sur la rétine sans introduire de grossissement. 

Pour résoudre ce problème, il suffit d'une part que le verre correcteur 
ait la puissance convenable, d'autre part que son point nodal d’émergence 
soit dans le plan de la pupille de l'œil : les angles sous lesquels les objets 
sont vus sont alors les mêmes, avec ou sans verres correcteurs. Ce résultat 
est obtenu par une combinaison de deux lentilles, l’une convergente, 
l'autre divergente séparées par un faible intervalle d’air; cette combinaison 
permet en outre la correction de l’achromatisme, de la distorsion, de 
l’astigmatisme et de la courbure de champ. Ces corrections ne peuvent 
être effectuées avec les seuls paramètres d’un verre ménisque. 
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Le même raisonnement pourrait s'appliquer au cas des myopes, mais 
on devient presbyte avec l’âge par défaut d’accommodation, alors que la 
myopie, en général, ne s’accentue pas avec le temps; 1l s'ensuit que les 
presbytes sont amenés à utiliser à un certain moment des verres correcteurs 
et que le grossissement qui en résulte peut être gènant étant donnés les 
réflexes acquis (lorsqu'il s’agit par exemple de dessiner des objets en 
grandeur réelle). 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Noupelles expériences sur le rôle des conditions 
électrostatiques dans l'apparition de cancers spontanés de la Souris. Note (!) 
de MM. F. Viès et A. pe Couon, transmise par M. A. d’Arsonval. 


Nous avons exposé (?) les résultats d’une expérience entreprise au cours 
de l’année 1931 et dans laquelle on a examiné l'influence des conditions 
électrostatiques (isolement ou mise au sol) sur l’apparition de cancers 
spontanés de la Souris; nous avons donné en particulier un tableau résu- 
mant la statistique de cas de cancers observés, soit dans l'élevage au sol, soit 
dans l'élevage isolé, et nous avons vu que dans ce cas on atteignait près de 
4 pour 100 d’apparitions de cancers spontanés, contre approximative- 
ment 1 pour 10000 dans le reste de l'élevage, et 3 pour ro0o dans les por- 
tions isolées. Les expériences mises en route à cette époque ont été pour- 
suivies, et nous donnons aujourd'hui leur protocole pour le premier 
semestre 1932. 

Depuis le 2 février 10932 (arrêt de la statistique dans la publication pré- 
cédente) jusqu'au 22 juillet 1932, soit durant 6 mois, les mêmes 130 cages 
sont restées en surveillance: elles ont montré 18 apparitions nouvelles de 
tumeurs spontanées, dont 12 dansles cages au sol, et 6 dans les cages isolées ; 
le lot de 6o cages mises en route en novembre 1931, et qui, dans la statis- 
tique précédente, n'avait fourni encore aucun cas de cancer, en a présenté 
plusieurs à l'heure actuelle. 

Le total général des cas de cancers apparus depuis janvier 1931 dans 
l'élevage indiqué est donc de 46, dont 38 dans les cages au sol et 8 dans les 
cages isolées. Toutes les tumeurs apparues depuis le début, sauf une, se 
sont présentées chez des femelles : on pourrait donc supposer qu'il y a 


D 


(*) Séance du 19 septembre 1932. | | 
(?) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 750; Arch. Phys. biol., 9, 1932, n° 3-4, 
p- 257-266. 
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une sorte de spécificité dans la production d’une catégorie déterminée de 
tumeurs (glandes mammaires, vulve); jusqu’à présent, il n’est pas 
démontré que les actions électrostatiques envisagées soient capables de 
déclencher de façon courante d’autres formes de cancer. Le tableau ci-des- 
sous résume l’état actuel de l’expérience : 


| 


Cancers apparus 


Nombre Nombre en 1931 du?févrierau 
de de souris (jusqu’au ? fév. 22 juillet 
Mise en train des lots, cages. en 1931. 1932). 1932 Total. 


Lots au sol. 


IRÉN TETE ane PAS EE DOME) ù 
: ! DC 20 ù 3 
Avnlavecaceuss) Mer: ibn À 186 : i 
Novembre mate 6o Goo 0 { 4 
Lots isolés. 
MARS men A IR re 2 2{, 600 2 fre, S 
Reste de l'élevage sain. 
Janvier 1931 à juillet 1932.  — 10000 1 ro) ni 
Coe fficient de circulation efficace. — Comme précédemment, les obser- 


vations sur l’apparition des cancers ont été complétées par des mesures 
parallèles de la déperdition atmosphérique et de la force électromotrice 
mise en jeu au niveau de l’électrode de liaison avec le sol. Dans ces condi- 
tions, en se guidant sur les données tirées de l’étude de problèmes ana- 
logues ('), il a paru intéressant d'évaluer le coefficient de circulation 


efficace 5 — E(i— 1,)(E, force électromotrice de la chaîne au sol; £, temps 


de déperdition de l’ionomètre au moment de la mesure; t,, constante) qui 
paraît commander diverses variations du métabolisme des organismes. 
Mais la constante ,, faute de données numériques, a dû être posée au moyen 
d’une hypothèse, en supposant que la constatation expérimentale des 
tumeurs avait été précédée d’une période latente de quelques semaines, 
et en admettant que, pour chaque coïncidence d'apparitions simultanées 
d’un cancer au sol et d’un cancer isolé, on devait avoir à l’origine de cette 
période latente, 5 — 0, avec des valeurs de { aussiwoisines que possible. On 
a ainsi obtenu empiriquement, pour la période latente, 15-20 jours, ainsi 


(*) FE. Viès, Arch. Phys. biol., 1930, 8, n° 3-4, 1930, p. 182-281; Bull. Inst. Océan. 
Monaco, 1931, n° 586, p. 1. 
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qu'une valeur admissible pour ,; on a donc pu construire un graphique 


d'évolution du coefficient de circulation efficace pour chacun des lots en 
expérience au cours de l'année 1931-1932, et pointer sur les courbes chaque 


ba: 


- 30 E 0 +0 
Coefficient de circulation efficace s et fréquence F des cancers spontanés 
dans les lots de Souris connectés au sol. 


cas de tumeur avec un décalage de 15 jours par rapport à la date de sa 
constatation. Dans ces conditions le coefficient de circulation efficace s’est 
montré varier de — 48 à + 96, alors que les tumeurs ont été localisées dans 


une zone assez étroite comprise entre — 15 et +15; un polygone de fré- 


quence des valeurs de o (voir la figure) construit sur ces données, a fourni 
un fort maximum entre — 5 et o. 


La séance est levée à 15°20". 
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